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Pendulaire 
blues

C
elle-là, on ne nous l’avait pas en-
core faite. La débauche d’annonces
des CFF, de plus en plus loufoques
ces derniers mois, ne cessait de for-
cer l’admiration. Mais celle du ré-

gional ce mercredi – parti de Berne à 17 h 09 
dans l’espoir parfaitement déraisonnable de 
rejoindre Genève à 19 h 40 après un change-
ment à Fribourg et un zigzag absurde à Vevey 
– a laissé sans voix: «Plus aucune liaison n’est 
possible entre Allaman et Gland, les passagers 
sont appelés à différer leur voyage à demain.»

Euh… Soit. Il y a des hôtels chouettes à Alla-
man? Une salle de gym qui fait dortoir? Une 
ouverture nocturne chez Ikea? Et si j’ai une pe-
tite urgence à Genève? Curieux comme le pre-
mier réflexe ne nous pousse même plus, tant 
la lassitude est prégnante, à cette question 
toute bête: avez-vous songé à nous transpor-
ter en bus jusqu’à destination? Non, ça, on sait 
déjà, on prévoit la réponse: forcément, il n’y a 
plus de bus disponible. Braves petits moutons, 
empathiques, helvétiques, pathétiques, nous 
avons intégré cette belle idée: les CFF font ce 
qu’ils peuvent. Il y a des travaux sur la ligne, 
ma bonne dame, c’est pour votre bien.

Citoyens voyageurs obéissants, nous ne 
nous comportons jamais comme de simples 
clients lorsqu’il s’agit des CFF. Une double 

donnée s’est greffée
dans nos cerveaux.
D’abord, critiquer la ré-
gie laisserait poindre
une petite touche anti-
patriotique qui met
mal à l’aise. Ensuite,
nous sommes otages
du politiquement cor-
rect: tout de même, op-
ter pour les transports
publics, c’est quelque

chose! C’est écolo, du côté du bien, de la bien-
veillance, de l’amour de l’autre, de la patience, 
pas question de se comporter comme ces allu-
més d’automobilistes agressifs. Alors voilà, on 
subit. Et on dort à Allaman.

Cet été de travaux aura montré la fragilité 
du réseau ferroviaire en Suisse romande. 
Mais aussi celle des CFF eux-mêmes. On 
peine à croire qu’au XXIe siècle, dans un pays 
aussi riche, pour un réseau qui applique des 
tarifs aussi costauds, il soit si difficile de rem-
placer les trains par des bus. Que Lausanne 
puisse être coupée de Genève pendant tant 
d’heures. Le temps qu’a pris la régie, ces der-
niers mois, pour nous expliquer d’abord le 
détail des chantiers puis les manipulations à 
faire, totalement dissuasives, pour un hypo-
thétique remboursement, aurait été mieux 
utilisé dans la réservation de moyens de 
transport alternatifs. À force de marketing et 
de désir d’être compris, les CFF ont oublié un 
léger détail: quand on monte dans un train, 
c’est pour arriver quelque part.

ariane.dayer@lematindimanche.ch

P.-S.: Vous avez vécu des épopées sur les réseaux
CFF cet été? Envoyez vos récits sur notre page
Facebook.com/lematindimanche
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Majd, d’une 
enfance 
bernoise à la 
mort dans les 
rangs de l’EI

C’est l’histoire d’un enfant prénommé
Majd. Un petit écolier prévôtois à la santé
fragile, qui finit sa vie sous les balles de
l’État islamique. Les Suisses l’avaient dé-
couvert, effarés, en 2012: un voyageur du
djihad était parti de Bienne pour combat-
tre en Somalie. Il s’appelait Majd et était
emprisonné dans une geôle au Kenya.
Trois ans avant les attentats de «Charlie
Hebdo», les questions fusaient: fallait-il le
laisser rentrer ou non? Comment avait-il
pu se radicaliser? Aujourd’hui, la biogra-
phie complète de Majd est publiée sur un
blog*. L’auteur, Johannes Saal, est sociolo-
gue des religions à l’Université de Lucerne.
Il a eu accès à un mémoire publié l’an der-
nier par la mère de Majd, qu’il a recoupé
avec tous les articles, vidéos et documents
produits sur le jeune homme. Le résultat
fait froid dans le dos.

À 3 ans, deux heures de Coran par jour
En 1992, Majd naît en Jordanie. Sa mère,
Kawthar, a grandi en Allemagne, dans une
famille guère religieuse. Mais son père la
force tout de même à porter le hijab. Il ne
veut pas que ses enfants deviennent «trop»
Allemands, raconte-t-elle. Ils finissent par
déménager en Jordanie, à Zarqa. Kawthar
devient membre des Frères musulmans et
du Front d’action islamique, alors proche
du Hamas. Peu à peu, elle se coupe de sa fa-
mille. Elle ne veut plus écouter de musi-
que. Elle estime, avec son mari, Isam,
«faire partie d’un projet islamique pour la
révolution et le changement». La famille
est très marquée par le conflit isaélo-pales-
tinien. Dès ses 3 ans, Majd a droit à deux
heures d’enseignement coranique par jour,
se vante sa mère. Dans ses Mémoires, elle
lui invente des rêves prémonitoires: il
aurait reçu la visite du Prophète, en songe,
ou encore celle du chef du Hamas.

Interdit de dessiner une étoile
En 1997, la vie de la famille de Majd bas-
cule. La Jordanie interdit le Hamas. Les
convictions idéologiques des parents du
petit garçon de 5 ans y passent désormais
très mal. La famille décide de se réfugier en
Suisse. Elle y dépose une demande d’asile,
en 2000. Pendant un an, elle transite par
différents centres pour requérants d’asile
du canton de Berne. Les querelles sont
quotidiennes. À Reconvilier, dans le Jura
bernois, Majd participe, par exemple, à
une petite manifestation avec d’autres en-
fants. Ils crient leur volonté de «défendre
leur religion et de libérer Jérusalem», ra-
conte fièrement sa mère. À l’école pri-

Pendant ce temps, la santé de Majd se
détériore. Il vit mal sa scolarisation, perd
ses cheveux, doit même passer une se-
maine à l’hôpital. En 2003, la famille ob-
tient l’asile politique. Elle déménage à Ni-
dau, près de Bienne. Elle vit de l’aide so-
ciale. Kawthar écrit qu’elle n’en a cure, que
c’est de l’argent «volé aux musulmans». À
Nidau, Majd va un peu mieux. Il intègre sa
nouvelle école et socialise avec d’autres
enfants.

Une adolescence déchirée
À la mosquée Ar’Rahman, il devient l’ami
d’Osama, un jeune Tunisien arrivé comme
lui en Suisse, en 2000. En août 2005,
Osama part faire le djihad. Il sera tué par les
forces armées américaines en 2006. Majd
a alors 13 ans. Il s’apprête à vivre son ado-
lescence déchiré entre les attentes de ses
parents et l’attrait de la culture occiden-
tale. Pour le chercheur Johannes Saal, cela
montre que la mère exagère parfois son ré-
cit. Elle ne parle pas de cette ambivalence
et décrit un univers familial idyllique, alors
que le père de Majd le battait, selon plu-
sieurs témoignages.

Malgré des problèmes de santé récur-
rents, le jeune homme est un étudiant
brillant et ambitieux. Il se passionne pour
l’histoire, la littérature, la politique, les
échecs et le karaté. À 16 ans, il entre au
gymnase. Il obtient même une bourse an-
nuelle de 18 000 francs du canton de
Berne. En 2010, il rompt un peu plus avec
ses parents lorsqu’il leur présente une pe-
tite amie pas assez religieuse à leur goût.
Majd aurait même quitté le foyer parental,
pour vivre avec elle.

Un événement le marque alors: il redou-
ble et doit changer de gymnase. Il est arra-
ché à un cercle d’amis très proches. Majd le
vit mal. Dans le même temps, il regarde des
vidéos de propagande djihadistes sur In-
ternet. La police en est informée par le Ser-
vice de renseignement de la Confédéra-
tion. Elle lui rend une visite. Mais il n’y
aura pas de suite.

maire, Majd est apparemment mobbé et
physiquement agressé par ses camarades
de classe. Ses parents l’encouragent à jeter
des pierres «comme un jeune Palestinien».
Un jour, ils lui interdisent de participer à un
voyage scolaire – parce qu’il allait visiter
une église. Une autre fois, l’écolier refuse,
en cours, de dessiner une étoile, «un sym-
bole sioniste». Les conflits se multiplient
entre les parents et les autorités.

Une mère parano qui évite les Suisses
Kawthar semble sombrer dans la paranoïa.
Elle se dit persuadée que tous les Suisses,
même les ONG qui la visitent dans le centre
de requérants, sont des espions du Service
de renseignement de la Confédération
(SRC). «Ils posent trop de questions.» La fa-
mille évite, désormais, les contacts avec
les Suisses. Kawthar les décrit comme ra-
cistes et islamophobes. En parallèle, les
parents de Majd nouent des liens avec
d’autres musulmans partageant leurs con-
victions. Un certain Moez Garsallaoui leur
apporte, par exemple, de la nourriture au
centre d’asile et les aide à remplir des pa-
piers. L’homme, qui a résidé à Guin (FR) est
condamné par la justice, en 2007, à 6 mois
de prison ferme. Il aurait été le mentor de
Mohammed Merah. Il trouvera la mort, en
2012, en zone djihadiste, tué par un drone.

En 2001, la famille quitte le centre d’asile
pour être installée dans un appartement de
Moutier. Majd a 9 ans. À l’automne, les
tours du World Trade Center, à New York,

s’effondrent dans un des pires attentats
terroristes ayant visé un pays occidental.
Sa mère écrit: «Il a couru chercher des gla-
ces à la cuisine. Je ne l’ai jamais vu si heu-
reux et excité.»

Pour prier, la famille se rend à Bienne, à la
mosquée Ar’Rahmen. Le lieu défraie régu-
lièrement la chronique. L’an dernier, les 
sulfureux prêches de son imam, Abu Rama-
dan, étaient dénoncés. La mosquée leur of-
fre un nouvel environnement social. Isam, 
le père de Majd, devient l’ami de Mahmoud
B., ancien partenaire d’affaires de Nicolas 
Blancho, président du Conseil central isla-
mique suisse (CCIS). La famille est proche 
du CCIS – Majd en était membre – mais elle 
se montre critique sur la ligne développée 
par Nicolas Blancho jugée trop molle. 
Kauwthar prétend qu’elle et son mari, ainsi 
que Mahmoud B., sont invités, dans la fou-
lée des attentats du 11 septembre, à des réu-
nions secrètes visant à mener une attaque 
terroriste en Suisse. Ces plans ne se réalise-
ront pas. «Les circonstances étaient com-
pliquées», écrit la mère de Majd.

En 2003, la famille
obtient l’asile politi-
que. Elle déménage 

à Nidau, près de Bienne. 
Elle vit de l’aide sociale. 
Kawthar écrit qu’elle n’en a 
cure, que c’est de l’argent 
«volé aux musulmans»

EXTRÉMISME C’est un enfant 
qui a été éduqué à tuer, entre 
Moutier et Bienne. La première
biographie de Majd, écrite par 
un sociologue des religions, 
dévoile la trajectoire d’un 
radicalisé de 2e génération.
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